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tîsinte, sis solicis, je ris, je suis Gascoi
J usî'.ae les passants, et u'en blOwera-t.e î
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OLITIQUE..

QUÉBEC, 5 MAI, 1858. No. 10.

Por le " Gascon."
Salut de Mai, première aurore
Qui consolé et latte moin cœur

Salu' MaI, les amours le Flore,
Que j'estime, mloi ta douceur.

Déjà la nature est plus belle,
Les champs se parent de gezon

Sous le feuifllage, Philomèle,
Répàte gmienit sa eliason.

, 'rt eprend a verdue

Au loie s'tenulent ses rauneaux
Et du ruieseau le dou n.% lrmure,

Résonue à 'ombre des ormeaux.

Sur le peuclaut (ie la moutigue,
L'ngueanu broure le serpolet;
La Bruyre dans la campagne,
Se caih sous l'or du genet.

Au pallais brillant le l'aurore
Zdplihir dérobe quelques pleurs
Pour (ue la, ileur (ui vient d'éelore
Se rauime par leurs fratelieurs.

Sur le sommet ce la colline,
L'abeille a pliai sOi sèjour,

Et de la fleur qu'elle butinle
Elle tire un neett.r d'aiour.

Salut de Mai, premiiere aurore
Qui console et flottL mnou cœeur

Salut Mai, les amours de Fleor,
Qüe j'estime, moi ta doti.Ceur I

fT.

Devinez-le!

guofian, je vous nimerais bien
Contre vous je n'ai nul caprice;
Vous ôtes gentil, j'eu conviens,

A voire cmur je rends justice;
Votre sourire est graeieux,

Venis avez l'nir doux et honuite

Vous avez imdime de granils yeux,
Mais, Fanfsn, voue ètes tri..

Quand vous venez auprès le mloi
Eu me regardant d'un air tendre,
Je dis: Il veut mu'olfrir sa foi,
Voyous comminent il va s'y prendre.
Mais vous vous daudinez bientôt;
Etäpendant tout le têteA-téte,
D'amour vous nie souflez pas mot.
Ah I 1enifan, vous êtes trop....

Le soir, je vous dis d'un air doux:
Conduisez.mouîi eben lat fermière;
Et pour faire route avec nous,
Vouts amiellez le petit Pierre.
Ah .9 eO~itlIni vrui,enîî;

QDue volis ferez îue eoiqut I
Je veux bien avoir un1 amant,
ihis, 14mîfan, vous êtes trop bte.

DIX MILLE GUINÉES DE RENTE.

Je ne sais pas, se dit-il, comment j'ai pui
mue conteuir aussi longteuips....uit était

grande ima lémaniigeaison de lui casser les
reins !.. .. Au reste, je ne m'en repens pas
.... car si jamais il a la clianice d'attraper

ses dix mille guinées de rente.... Eh! eh
.. Et puis, daLis le fonfd, Titimuîou e n'est

vraiemet pas un nuhIant garçonP

Nous expliquerons, dès qu'il, en sera
temps, pa quel concours de circonstances
MM. Quirk, G amU nion et Snlap étaienlt par-
venes à la conuaissancue du lait important
qui leur avait fait chercher et découvrir M.
Titlebat 'itmotuse,an ioyen d'unî avis li-
scié dans les journaux. I1 s'occupaient
principalement d'affaires criminelles et dé-
ployaient dans cette spécialité une habilité
peu commune. De plus, ils étaient trop cir-
conspects pour s'être aventurés à la légère
dans l'affaira concernant leur nouveau
client ;i Ip us foite raison ne lui araieit-ils
'as donné des renseignents aussi précis

Cependat ils regrettaient déjà de s'êfre trop
avancés, et d'avoir manqué de prudended en
révélant à Titi'iousô l'importance dé sa for-
tuno eni spectative. Avant .de se lancer
danes une pareille entreprise, ces messieurs
avaient recueilli l'opinion et les conseils de
plusieurs jurisconsulteséiinents qn'iilà con-
sultaient fréqueimment daus leurs lutä déli-
catcs triansactions. -e -d'entre eux, étant

n'itermédiuire oiciel de l'agence Quirk,
Gaiunmoet iîisap près lesooursdC justice

Tout bien examiiié, ina forimelle opiiuion
est que le titre des doimiaines en questi-
ou lie se trouve pas actuellement entreles
mains dt légitiie héritier. Le possesseir
actuel représente la ranche cadettee ola fa-
mille légitime, tandis que le propriétaire lé-
gitiime descend, par la ligne féminine, de
Steplhen Dreddlingtoin. Cette descendance
nous reporte à Gabriel TilIlebat Titmiiouse,
lequel, cependaint, ne me seilliie pas avoirja
miuais e u ssance de ses droits.. Si la
personnie ci questionî,doit le décès a ou lieu
à foindres, où elle était venu résider après
avoir lonigtemps habité Whitehaven, a laissé
des héritiers directs, il eM; probable quel'on
aura des renseignements sur leircomnjtùe en
faisant insérer îun avis prudemient dirigé
dans les journaux. Si ces héritiers, avertis
de anière à ne pas attirer l'atteiiio. de
possesseur actuel du litre justifient de
eur identîité, je suis d'avis de n ncoiiiieicer

immnédialtenienit ila procédure."
Une.fois mis sur la piste, MM. Qirlket

Gamumon avaieit commencé leursrecher-
Clies avec la plus grande activité, niais en
même tenps de La façon la plus.secr-e.
Malgré deux avis succcssiveniet réités
dons les jol'naux persoie ne s'4 tait; pré-
elé, eiils coi]inenu uien t àdés àpér. du

sucýès de l'affaiie lors que surgit Tittiebat
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Titmouse, dont ils constatèrent l'identité. Il
était bien le fils héritier du défunt, à cet
égard il ne pouvait y avoir aucun doute.

Que l'on juge du dépit et de la vive con-
trariété de M. Gammon en observant les ma-
nières, le langage et le caractère du commis
de M. Tag-Rag! car c'était pour ce triste
personnage que ses associés et lui allaient
âssumer la grave responsabilité et les lour-
ies ha,rges d'oi procès qui serait incontesta-
bleient soutenu avecune vigueur désespérée.
Ilfallait douc que MM. Quirk, Gammnon et
Su p, pour entreprendre un pareil procès,
eussent une foi bien sincère dans sa réusite,
et de plus, de grandes ressources pécuniai-
res. Mais il était également indispensable

pour eux que cette affaire fût conduite avec
une adresse infinie, et de manière à rénumé-
rer largement leurs travaux, sans les expo-
ser à être taxés postérieurement pour leur,
note de frais. Telle était surtout la questi- 1
on dont les troisassociés se préoccupaient,
d'autant mieux que le caractère déjà connu
de Titmouse ne leur promettait pas de sa
part une dose excessive de délicatesse et de
gratitude. Aussi, ces messieurs ne négligè-
rent-ils aucune précaution pour s' assurer
Contre toute éventualité redoutable. Ils n'a-
vietit encore pris aucune résolution défiili-
ve, lorsqu'ils reçurent de TittlebatTinnoise
.ne lettre 'aussi grotesque par le fond que
par la forme, sans parler des fautes d'ortho-
graphe et des innombrables majuscules dont
chaque phrase et chaque mot étaient émail-
lée. Cette lettre était ainsi conçue:

"Messieurs,
"Votre honorée du 12 m'a causé beaucoup

de chagrin, parce que j'ai pensé que tout
était rompu entre nous, et que toute la faute
en est à moi. Mais considérez que jamais
de ma vie je ne m'étais trouvé en présence de
personnages aussi éminents. .. t, de plus,
l'eau-de-vie que j'avais bue en trop grande
quantité, et le trouble, l'émotion....J'avoue
humblement que j'ai été audacieux et ingra
après toutes. vos bontés pour moi..-. Ja
mais je n'ai autant souffert depuis l'âge d
trois ans, alors que j'ai en la rougeole. -

Et je vous donnerai cents livres sterlings
même davantage, si je rentre dans ce qu
in'appartint correctement, ainsi que vous m
l'avez dit, messieurs, sans vouloir vous offen
ser. Votre maison est la plus respectabl
que je connaisse, et je ferai tout mon possi
bl*our lui être agréable. J'ai déjà commen
cé en rossant terriblement Huck-abeck pou
sa conduite audacieuse et grossière enver
vous. Il s'en souviendra longtemps. S
jamais je rentre dans mes biens, je ne cess

rai pas de vous être fidèle et obéissant jus- considéré, nous nu feris pas mal d'accuser
qu'à la mort. M. Tag-ag me traite d'une réception de la lettre.... hei ?.Je ut
façon abominable, et vous ne saUrie7 imagi- vois aucun inconvénient.... ; d'ailleurs,
ner tous mes chagrins avec lesquels j'ai civilité ne coûte rien.
l'honneur d'être respectueusement, mes- -C'etexactcment ce que je me disais,"
sieurs, vous demandant encore pardon de ma répliqua M.Quirk, réponse qu'il ne manquait
conduite, ayant bu trop d'eau-de-vie, et n'a- jamais de faire, lorsque M. Gumon lui sng.
yant rien mangé ce jour-là, ce qui y a con- gérait quelque bonne idée. Ils rédigèrent
tribué. donc en commun la lettre suivante, que

TITTLImAT TIT.Morsn. M. Titumouse reçut, affranehie, lesoir même;
P. .- Je vous amènerai ce misérable, Quirit, Gammon et Snap ont le

qui vous demandera pardon à genoux, si plaisir d'accuser réception de la lettre polie
vous le désirez, vos volontés étant dès ordres qui leur a été adressée, hier matin, par 3.
pour moi. 'fitonse ils l'engagent vivement à ne Pis

" Closet-Court, n. 9. Oxford-street. " se tourmenter an sujet du petit incident qai
Cette touchante épitre aurait dû faire s'est passé mardi soir dans leur q//ire, et

couler une larme dans les yeux de M. Quirk, qils ont totalement oublié, malgré
qui la lut le premier; mais ce gentlemen ce qu'il avait e pénible ur eux. J ls
n'avait pleuré qu'une seule fois dans sa -vie, prient M. Titrouse oe croire qu'ils ne t
un jour quune note de frais dressée pour lui, dlent pas de vue ses intérêts. sil surviet
et se montant. i cent quatre-vingt-seize livres quelque chose de nouveau, ils s'cmpresseront
sterlingo, avait Kta-xée à vingýt par le tribu- de Ili en donner commnication. En allen-.
uial. Il se contenta donc de froisser la lettre dent, M. Titmonse n'a pas besoin de se (é.
avec un jeste méprisant, et de la passer à ranger, soit pour leur rendre visite soit pour,
M. Ganîion, qui la lut en éTlatant re rire à leur écrire.
Chaque phrase. P. 8.-MM. Quirl , G amm on et Snap ont

Quel grotesque personnage 1 dit ce der- appris avec regret qu'une altercation s'étaiit
nier pn terminant le post-scriptum, élevée entre M. ritmouse et son ami e i

-Pour na part, je n'ai jamais rien lu leabac é( t écrivant cette phrase M. ai-
d'aussi fort, répliqua M1. Qrtirh. ton fit pris d'ui tel tire qu'il eut peine à

-Quel petit misére .Impossible to a plum e.) ls se font un denoir le d-
d'être pins plat., plus rampantl clarer à M. Titmouse que c geuntleman a

-Un véritable reptle, vous avez raison, pris chande ent ses i ouéris, et que, l
it M Qlirk ; il a dui moins cela de bon, que reste il s'est conduit à leur égard avec Ins

nous pourrons fairoe de lui tout ce que nous parfaite convenlcuie. Malheureusement, ils
voudrons, se trouvaient tellement occupés au moent

-Oui,. jusrqu'auIl jour ni. il pourra relever dé la visite de M. 1-lùekecî qu'ils n)'onit pai
la tte et nous axordre. répondit M. a mon causer longtemps avec lui. ?e. tItriobu
d'n air sérieux .... N'est-il pas révoltant sera peut-être assez bon pour le rééter i
dle mettre un pareil drêle en possession duil sou ami."
ne fortune aussi Considérable? Ce n'était pas sens raison ue ces p ees-
.Cependant, monsieur Gammon, la jcsti- sicrs faisaient une allusion aouie àderie-

ce et la probité nous en font un devoir.. ." baek ils craignaient ue Cer-ernier
Les deux associés se regardèrent avec um. at une fâcheuse inflence sur son ami. et "0
Pétrane sourire, lui donnât de mauvais Conseils. Aussitôt 

d'a Quoi quil en soit, repritM. Quirk, si que TitQrouse eut lu cette lettre cosolante,
e'tte fortune ne pombe pas entre sesmains, qu'il trouva chez li dins la soirée. cn reve-
elle nie tombera entre les m'ains de personne, nant du mazgasin, il court cin faire part à
et alors .. il ne vous reviendra pas onu , aaek. Celui-ci, très peu prévenu emm

i pMe uyi. ;. aaveur de ces moinsus cal sourcil bnn
e -Votre observation est d'uiine logique ir- lisant toute la première partie ule'iur lettre;
S résistible, dit M. 0tudmon, etnje ne puis pas mais lorsqu n 'il erit cedu nt-
e lappronver. Agissons douc en conséquence." cripui, sa physionomie se rasséréna e t ti

Si -M. Quirk pouvait être justemnent com- Changement soudn'prain dans ses seél-
paré à ue vieille lime, il était ainsi xact mente. Il déclara qu e iMsM. oi porGa -101

.r de dire que M. Gatmion était toPt huile; de et Snap étaient de pamm;m et
s sorte que ces deumx hommes se trouvaient ra- qu'il ne doutait plus de euril tines hitàit'
iei resaent en désaccord. 1ions.

Ia Je pense, rrprit M.. Tiausqoe, qeeg tout (a
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QUÉBEC MAL, .185S.

Chrxonique Parlemientaire.
Depuis quelques jours on semble oublier

M O'Farrell et ses tours de passe-passe,

peur s'occuper de lit question du moment,
c'est-à-dire du bill de l'usure, présenté par
M. Rose, qui, paraît-il, se flétrira bientôt,
au souiffle empoisonné de ce imalencontteux
bill. Les ministres veulent qu'ils passent;
les membres dît Bas-Canada ne veulent pas,
et s'ils triomphent, la rose va devenir mo-
deste fleur des champs, l'oranger va devenir
chtliupignon, lialeine du ministère va clva-
ler son dernier soufile, et enfin tout va loim-
ber ci quartiers. D'un autre coté, le diplo-
mate par oxcellenc, le premier ministre,
ainsi que ses acolytes, le financier Cayley,
et son compère, 3ydncy Siith, auraient le
même sort. Quel débâcle !

Le Journal des Débats, ordinairement si
paisible et si indifférent aux luttes entre
Jean et Jacques, le Jioral des Débats, a
atmoncé aussi la dégringolade prochaine, et

asprophlétie sinistre a dû faire sur l'oreille
de ministres l'etet de la trompette effray-
alite au jugement dernier. Il Cn veut
surtout à M. Alleynl, à qui il ne veut pas
pardonner son élection, et la gaucherie de
ses imprimeurs li ei a fait dlire sur son
chapitre beaucoup plus long qu'il le l'eût
désiré. C'est ainsi que; grâce à u mité-
lange ridicule d'articles et à des transposi-
tions incomprenables, il fait entelre qlue

M. Alleyn, matériel par sa nature, ne seia
jamais pour lui qui 'iuine bête ! '' Est-e lssez

fort commue ça? Et croyez-volts que M.

C'est ainsi que les dernières nouvelles nous
apprennent que M. Dorion, celui qui fait
dea Iiscouirs qui sont admirés avant même
d'tre lits oi entendus, a fait lundi soir une
proposition qui i jeté l'émoi dans les rangs
ministériels: il a proposé que toutes les
élections titi conseil législatif qui sont à
faire, soient faites immédiatement et un
même temps. Le ministère s'y est opposé,
et la discussion promettait d'être cbade de
part et d'autre.

Que ce serait plaisant de voir le sénat
s'enri'ihir d'ie quarantaine de. nouveaux
membres ! ses affaires cii iraient-elles mieux!
le pays y gagierait-il ? C'est ce qui reste à
savoir.

Toutes ces discussions font reposer l'ii-
payable M. O'Farreli, et pen dant ce teips-là
il se prépafre à examiner ses quatrc-vingts
témoins.

Si nous étions députés, nlous remettrions la
préface, nous passerious bien vite sur les
chapitres intermédiaires, et nous conduirions
p)oliiient et en toute hâte M. O'Farrell au
dénouement.

Ce dénouement serait; peut-être pour lui
une catastrophe, mais tout le monde y ap-
plaudirait snis aucttine pitié, les braves élec-
tours dec Lotbinière imiolcraititî le veau
gras pouir la circonstance, et nous irions
joyeusement le manger avec eux.

Notro jou.rnal.
Après deux imîois d'une existence toujours

prospere, le Cascon doit à ses lecteurs un
rapport fidèle de ses succès ; il lt doit à ses
amis et l tous ceux qui s'intéressent à ii,
lt c'est une satisfaction tn'il ne salirai t
leur refuser.

Nous i'hésitotis pas i dire que nos succès

Alleyi tie s'tmpressera pas d'envoyer un ont grandemet lias espéranees, et
cartel au chevaleresque rédacteur du Jo )los disutis ceci, Sans. einf(vus save z que
nal des Débats, pour l'avoir aiusi insulté nous n'aiions las cOlla Satadc-là). Noi-e
dans son iotîneir, sa réputation, dans sa feuille, cil il espértit tls Sortir des
personnme, etc., etc.. ]!tiles d la ville, et bute soi aitition se

31alsJ.aiSons leîuvlx chaipîiotis atux. borntait à avoir ç>'alçmes ledcutis à faireSiaiis laissonts les texcanin u
prises : ils ne se fero)it probableiiet, aucnii rire, mais à peimu la îaisîice du fiscon
Mal, était-elle annionicée, <lie notus reçûmes dle

Eu, attendtant Illii le bill de l'usure et l presqute toutes les localités du las-Canifda
doubla ijoté viennent sler le sort tics oles gé t dsurpases abonmîes ntes, et
miniist.res, la législtion murte Soi trtai *nou is avoei, auj o prd' n us e ci ruation
les bils sotnt lus et reluis, aitssés et iimpri- I aussi régulièr quo s compères, les Nt
ués.f eu muiliete do ces afnires nr routiaes, journupx.

surgissent çà et l-à du temps cii temips des mios avons dais les camuagnes un grasd

borai tin av: uluilcer ar

LnsIoîS iîmportantecs qpli font buondir les ntomubre tl'agenmts actifs et zélés, et tiens i
dépultés sur leurs sièges, dans'iattetc d'unme putbtlierons l liste lès quelle Seru conl

nouvelle lutte : c'est titi moyeni iiècIiilîfiio Après i Ville d Québec, oi le Gascon a

douezbe n.joitévenntselrlesr e

asneztrie, lîmagié pour faire succéder l'ex- toujours été le favori, Montréal nous h four-
citation à l'eniui sans aucui e traisitioti. Iti le plus d'amis et du odlerurs. .ii a dû

voir que nous avons dans cette dernière
ville un correspondant régulier, et nos le-
teurs ont dû aimer de suite le style de ce
monsieur, qui sait mettre tant d'intérêt et
de varieté dans ces critiques spirituelles.

Des arrangements que nons allons pren-
dre nons mettront bientôt on état de répol1-
dre encore davantage à la bienveillance de
nos amis, et, sans rien promettre, nons leiur
dirons que nous avons l'espoir de faire bien-
tôt paraître le Gascon deux fois par ena -
ne.

Nous terminons en remerciant de nou-
veaux nos amis et en les assurant que nous
ne négligerons rien pour les satisfaire, si
leurs etforts ne se ralentissent pas.

N. B.-Les abonnés qui voudront se
procurer les premiers nuinéros sont priés
de le faire au plutôt, car il n'en reste qu'un
putit nombre de copies.

Nous recevrons un nombre limité d'annon-
ces, au taux ordinaire. Le Gascom ayant
une grande circulation, offre un grand
avantage à messieurs les annonceurs.

Fanfan Tasque.
Fanfan, l'autre jour, avait ou une distrac-

tion, ce qui lui avait fait faire une faute
'în.pressian ; le Gascon l'en a averti, muais

Fanfan, toujours revêche et bouden, Fi anfuai
s 'est fâché ; " Comment ! s'est-il écrié, vous,
me donnez des leçons ! Il y a vingt-sept ans
qnej'ai fait connaissance avec Horace et
j'ai bien en l temps de l'oublier."

C'est évident: Fanfan veutns persuader
que ses rédacteurs sont des patriarches.
En nous faisant gober cette ineftabilité, il
espérait sans doute que nous aurions plus de
respect pour ces corypbées, pour ces respe-
tablesvieillards, niais au contraire, si nous'
l'eussions crû, nous n'en aurions pas eu plus
de respect pour le Faufan, et do plus, nous
aurions perdu celui que niens avons pour les
cheveux blancs.

Mais Fanfan oublie qu'il s'est trahi lui-
môme en maintes circonstances, Faian no-
re à quelle source iious avons puisé nos
renseignenients, Fanfan ne se rappelle plus!
que ' les murs parlent!"

Enfin nousparduions volontiers à Fanfan
sa faute d'inpression, parceque ; 10. Un de
ses rédacteurs n'a jamais. traduit. Horace.
Brillant d'espoir, il poursuivait avec ardeur
la carrière de ses études, lorsque par une
Jtalité peu ordinaire, il s'et vu obligé de
franchir le seuil du collége. On it eiLà1
que, lors de cette fatalité, il traduisait un
vers de Virgilo et qu'il fut oblié de s'arrôter
au niillieu d'une ósure.. Pour celui-là.
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nous lui pardonnons volontiers; 20. Un
aure, lorsqu'il traduisait lorace, était oc-
cupé à remplir l'iiportinte et péétique fonc-
tion de bedean au collége de N... .Il ne
faut donc pas s'étonuner qu1il ait ou des dis-
tr7cion. Même indulgence poulr ce der-
nier; 30. Un autre, appelé à une assemblée
au marché lBerthelot et " pirié d'agir comme
secrétaire," est revenu tout essouflé eb n'a

.u aider ses confrères dans leur laborieuse
besogne. Idon; 4e. Un quatrième venait
de recevoir une semonce très-rude du comité
de rédaction, à cause de son pencfiant à être
trop expensif et à faire des revélations (tout
en recommandant le secret). Nous lui par-
donnons encore, car il était en pénitence
pour le quart d'heure.

Non, non, messieurs vous n'êtes pas
encore patriarckes. Attendez les années.

Un repentir tardif.
Qui le croirait l Notre petit article intitu-

1 " Les C.. . les Coqs. . . ., oui, les Coqs
humains," a causé de l'amertume dans le
Ventre aux individus de la susdite dénomîina-
tion. 3ly a déjà bien longtemps que cet
article a été lu, il devrait aussi y avoir long-
temps que son auteur se fut repenti; mais il
n'y a pensé qu'aujourd'hui.' O repentir tar-
dif!

Les preiiers qui se sont plaint, sont les
ôtresfantantiies, parceque, voyez-vous, çà
les touchait. Nous vous demandons bien
sincèrement pardon, beaux sires !l Par-
ceque vous avez des bottes de sept lieues,
n'allez pas vous imaginer que nous ayons
envie de vous fairie place parmi les Coqs, pas
nmême parmi ceux aux longues pattes.

D'autres se sont fLchés tout rouge; ils ju-
raient par leurs verges d'en frotter le dos des
Gascons; miais ça vient à se passer comme
toute autre chose. Pour ceux-I i, nons ôtons
notre Chapeau et leur faisons une révérence
en leur souhaitaat succès et santé!

* *Dites-nous, que nous reprocheront-ils
inenanti Nous demandons mille par-

dons à tous ceux que nous avons offensé, ci'
les délivrons de toutes nos gasconnades à
leur égard. . Ainsi-soit-il.

Des plaintes mal fonde'es.
Les citoyens des deux faubourgs sont, ina

foi, tous dans un ch/aigrin interMinable, ils
se lanentent les uns les autres, ils se racop-
tout mutuellement un malheur qui leur est
commun, enfin, ils ne pleurent pas, et c'est
lnenjute1ý Voyez trois ou quatre citoyens
assemblés, approchez-vous, écoutez quelque
peu leur conversation, la voici à peu près

"Eh lbien ! quelle nouvelle. Rien, si ce
n'est que ces gueux d'échevins veulent nous
mettre à la poche. Ils nie cessent de nous
accabl- de taxes, et qui voudrait les croire,
on leur donnerait tout ce que l'on gagne et
on viv'ait de l'air ; voilà à peu près Comne
toutes les conversations commencent, et elles
achèvent par. où ? devinez....par où elles
ont c inencé, c'est-à-dire qu'on donne ai
diable et à tous ses descendants-en suppo-
saut qu'il puisse avoir des descendants-
tois les membres de la Corporation depuis
le plus saint jusqu'au plus grand démon, et
depuis le plus instruit juisqu'au plus ignla-
re. On ne regarde pas à l'origine, le Cana-
dien, 'Anglais, l'Irlandais, etc., tous sont
des diables incarnés, des vaipires qui
sucent impitoyablement le sang dii peuple.
Voilà comminent l'on traite nos édiles, et inous
est avis que c'est bien justement, mais aussi
nous croyons que ceux qui se plaignent n'en
ont pas le droit di toiti. Mais connent ?
diiez-vous, vous nous dites que les échevins
sont indignes de la confiance du peuple,
qu'ils Cn abusent, et vous ne voulez pas que
ceux auxquels ils nuisent si grandement
aient iL Se plaindre. Nous n'y comprenons
plus rien. Attendez, messieurs, et vous
allez voir comnient nons entendons cela.

Nous disons que les citoyens n'ont pas le
droit de se plaindre, et nious le soutenons
voici pourquoi. Les citoyens done, puis-
qu'ils fiant parier do citoyens, sont furt peu
soucieux de leur intérêt lorsqu'il faut qu'ils
le soient, ils ne s'inquiètent pas plus que
Pierre on Jacques soit élu, ils ne regardent
pas s'il est capable ou nonI de remplir la
charge de conseiller. Pouah ! cela est au-
dessous d'eux, con ne disent les gens. Nous
allons prouver le reproche d'apathie que
nons fesonîs aux citoyens électeurs.

L'on sait que M. Bureau ayant résigné
son siége, il fallait quelqu'un pour le rei-
placer; donc les citoyens ont convoqué une
assemblée dans ce but.

A la dite asseinblée la salle était com-
-d'enfants. Il n'y avait pas trente

électeurs qualifiés à cette assemblée ; aussi
il s'y est passé des farces assez drôles.
D'abord, quelqu'un ayant présenté M. Hill
aux suffrages des..enfants, monsieur le
Président eût le boiliciir de désigner le côté
de la salle on étaient les gens won qualifiés,
pour les partisans de .M. Hill, celui-ci eft
une majorité accablante contre ceux qui lui
faisaient opposition. Puis, M. Nadeau se
présentant lui qui avait obtenu une si petite
minorité auparavant, vit tous ceux qui
avaient formé la majorité de M. Hill l'as-

surer de leurs suffrages. Comment expliquer
cela? Voici, M. le Président avait donné
pour lieu (le retraite aux partisans de 3l.
Nadeau la même partie de la salle dont, il
avait doté M. Hiil, la même majorité s'était
montrée en faveur des deux opposants. Eii-
core si M. Nadeau eut fait de grands effets
d'éloquence, ce changement si subit aurait
oï une explication assez naturelle, mais di
tout, à notre connaissance, M. Nadeau nu
s'est pas montré plus éloquent que de cou-
tuie, c'est-à-dire qu'il ne l'étail pas di tout.

A présent, comprenez-vous pourquoi nous
avons dit que les citoyens se lamentent
sans raison. Est-ce que ce n'est pas leur
faute s'ils sont si mal servis. lourquoi ne
cloisissent-ils pas leus serriteurs ? Pour-
quoi s'inquiètent-ils si peu (le leur intérêt,
lorsqu'il on est temps ? s'ils veulent avoir
le droit de blimer ceux qu'ils revêtent de la
charge de conduire leurs atfiiires mniiiiici-
pales.

Que les citoyens done secouent cette
apathie qui leur est si contraire, qu'ils regar-
dent un hoime deux fois en face, qu'ils
cherchent à lire jusque dans so ame pour
y conclure de ses bonnes intentions, avait
nie lui dounner leurs sutfrages. Alors, quand
ils auront bien travaillé dans leur intérêt,
ils auront droi d'exiger que les autres s'y
appliquent. Mais avant, nenni, llmessieurs,
c'est vous qui donnez Pexemple; et quand
il est mauvais, vous n'avez riein à dire.

Medecine naturello.
Un nouveau Sangrado; un Sangrado tel

qu'il n'en fut jamais ; iin Sangrado wasitrel
vient s'établir pour quelque temps au ilieui
de nous. Le croiriez-vous, lecteurs, le doc-
teur lTuimblety, guérisseur surnaturel, qui
n'emploie que des médicaments naturels,
qui a déjà guéri maints individus jouissant
d'une parfaite santé, oui, le docteur Tuli-
blety est à Qnébec !

Que va dire Monsieur le Choléra s'il
îpnontre sa face hideuse ; entrera-t-il ? Non.
Ah ! ion : le docteur Tumiiblety en a bien
fait trembler des choléras dans le cours de
sa vie nomade; et mnaintenlait qu'il a acquis
P'expérienice pratique, il n'a plus qu'à dépa-
quetèr ses saes d'herbages naturels. et Mon-
sieur le Choléra fait immédiatement son pai-
quet pour la Californie, pour le Mexique. Il
n'y a pas que le choléra-muorbus dont le doc-
teur Tumblety est nmn parfait guérisseur; il
fait bien bien autre chose. Il donne la viue
à tous ceux qui voient naturellement, remet
maintes dislocations de Côtes dans l'oil

guérit le rhumatisme des jambes de bois
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enfin, il opère maintes petites guérisons na-
tur-elles.

Vous serez peîut-être portés àl croire, Iee-
teurs, qu'il connaît parfaitement l'art le la
inagie pour opérer toutes. ces merveilleuses
guérisons : pas di tout. Vous vous imagi-
licrcz peut-être qu'il pense at Credo: pas

plus que les autres. Que c'est un sorcier
s plus que Sangrado. Que fait-il douic

est-ceqgu'il a eu quelques correspondances
avec le Manitou ? Juste : vous l'avez.

Le M1ioanitoue l'inspire continuellement. Si
vous le voyiez dans ses bons moments lors-
qu'il ébouillante avec de l'eau proide, racines,

herbages. sainllages, feuillages,"écorces, bou-
tons de mnérisier, de cèdre, d'uie foule d'au-
très arbres mystérieux, et qui sont sous la
main, vouts seriez transportés de joie, de
rire; mais vous ririez jusqu'à Ciu être imala-
des pour loigtemîîps.

Le docteur Sangrado, du temps qu'il vi-
vait, guérissait ses patients avec de l'eau
tiède et di séné, toujours de l'eau tiède,
toujours du séné; hue foule de ces mnalhleu-
ieux s'en allaient faire un tour danis l'autre
monde. Le Docteur Tuimublety guérit avec
ce qu'il aplielle des Jdian herbs, précieuse-
lini tcueillies dans la bonne s-iison,lavaiit-le
lever du soleil, quand il y a beaucoup d'é-
toiles et. que l'écho résoin dans le lointain.
Il fait tout au aturel : tout ce qu'il emîploie
est naturel ; car quoi de plus naturel que ces
médicaments de nos bois ? Les herbes saut-
vages ont toujours oil une grande valeur cii
Canada, quoiqu'on en niette bien rarement à
la soupe. Le docteur Tumblety, persuadé
que le nomîn îluinme de ses précieuses médei-
nes avait quelque chose d'attrayant, de rare,
de nouveau, de natureli au plus luiit point,
a bien pensé filire fortune. Qui sait?. .

Faire fortune. quo dis-je ? comnl'e si je
le savais qu'il guérit pour rien, oui liour rien,
presque rien, poir cinq seus, six sos, quinze
deniers, un écu, ue pe1tite chétive de piastre,
lin rien. Quelquefois pour un petit papieri
brouillard mince, iarqué au coin du numéro
quatre, du numiro ciuq, d'un grand X ro-
miain, ou d'un zéro précédé d'un un, entin,
pour des bagatelles, des bouts de cigares.
Ce n'est pas comme çà qu'il peuti faire for-
tuue :assurémenitil tant qu'il soit animé d'unî
Zèle surnaturel I

ilalgré toutes ces excellentes qualités, le
docteur Tuniblety a ses caprices maturel
commeles antres. Par exenple,iln'aime pas
h décacheter une lettre à, moins de la voli
qualifiée d'unti petit money-letter (lettre-d'ar-
git.) A quoi bon, il effet, s'aiiiser h dé-

fricher de mauvaises écritures sans payer au

moins un peu ses peines ? Il a bien raison.
Pour nous, si ns faisions ue loi à tous
nos amis d'agir de la sorte à notre égard, çà
n'irait pas trop mal Pour înos aiiiirés finain-
cières. C'est un moyen comme un autre de
rentire la lecture agréable et profitable en
même temps.

Voyez, lecteurs, rien qtue profit plr gain;
sat é, tout vient coin u par enchantonent,
si l'oi se confie un in.tant aux miécines
naturelles de notre ianggrado. Allez donc,
vous qui n'êtes pls inialades et il vous gué-
rira, vous qui voyez elair et (il faut l'espé-
rer,) il vous laissera la vue, vous qui n'avez
que des rhumatismes de jambes de bois et
il vous guérira, venez, voez, vous surtout
qui entendez bien, qui voyez bien et vous
rirez, vous Tirez à vous en faire sortirles
poumons de l'estomac.

Le docteur Tîumblety tiendra soi bureau
cde inédecine naturelle dans la ville de Qué-
bec, rie St. Louis. Courage, docteur ; sur-
tout pas de malices.

Deception,
Vraiment M. Ross, député de Beauce,

jolie de malheur. )e solliciteur-génîéral
qu'il était devtfn érJèanîcnung di
vaut, il espérait raunereî son étoile pfilissanl-'
te; ses amis montraient nilt zèle digne
d'une meilleure cause, et après mîaiitesý
cab ales et maintes promesses, il entrevoyait
déjà l'aurore où il serait élu itonnier di
barreau de Québec.-Déception! samedi
dernier était le grand jour lélectionî se fit,
et M. Ross, loin d'être élu, ne le fut pas !

['P- Nous attirons l'attention des lecteurs
sur l'amionce de MM. Gosselinî et Larne.
Ils sont très-satisfalits de l'encouragement
qu'ils ont reçu et qu'ils reçoivent encore, et
certes ils mîîeritent que cet.encouragement
leurisoit contlilié; nious une saurions trîop
recommender aux citoyens de visiter leur
établissonel t et d'y souscrire.

MM. osslin et Laruc 'sont heureux de
constater, que sur 1500 souscripteurs, dix
seuleient leur onît envoyé Pavis de discon-
tinuer; ils informent le iublic quîe les an-
ciens souscripteurs doiveut donièr cet avis

par écrit i de cette sorte il y aura moins de
difficulté à retirer les comptes.

Nous avons visité cet établisseient et
nous avons vil avec plaisir que les propriétai-
res l'ont amlioré considérableiment; leurs
nouveaux arrangements les ont mis en état
de donner soixante bains dans une heure.

MM. Gosselin et Larne pourront bientôt
livrer au public leur bain de natation, et,

certes il né saurait être trop fréquenté par
les amateurs.

MM. LS CoLLAnOnATrUnS,
La tâche dle chroniqueur si elle a son

côl joyeux, a aussi 'son mauvais côté, ui
i'est las celui que l'en, préfère ordinaire
ment.

Aussi l'écrivain, en entrevoyant pour la
première fois' des difficultés, jusqu'alors
inapperçues, est-il tenté de s'arrêter.

Mais c'est inutile, car le chroniquetir,
vovez-vòus, est:un: autre juif-errant.

Peut-il se reposer un instant, le public
est là qui lui crie : Marche mnarche ! et
bon gré, nalgré, il faut bien qu'il avance.

lh 1bien ; cn ia qualité d'homme d(e
progrès je conviens qu'il faut marcher en
avant, et ne pas reculer.

Cependant, Moitfiréal, où l'on devrait
être à la hauteur de son siècle,.il y- a pro-
gres en arrière.

Au lieu d'avancer d'un pas ferme et:as-
suré, ou marche à reculons. C'est uneo
nouvelle manière de progresser, et d'attirer
l'attention des plillaintropes sur c' point.
On comprend: quels peuvent être les résul-
tats d'une marche aussi peu sensCe.

Une disette générale se déclare en ce
monent. J'aurais souhaité pour. Montréal
que c'eût été le manque de vivres que je
lui reprocherais aujourd'hui; mais niallieu-
reusemeiint c'est une disette intellectuelle.
Oui, MM. les Collaborateurs, il y a distte
parini les hommes, disette dans les argu-
ments, disette dans les journaux, disette
dans les instituts, enfin, la famine se fait
rmarquer dans-tout.

Je m'explique, vu que l'expression dont
je viens de ne servir peut paraître anbigle
aux yeux de certains lecteurs.

J'ai dit qu'il y avait disette parmi lés.
hommes.

Voici imma pensée ; c'est qu'aujourýd'lhui,
il y a difficulté pour le gouverneient. â
trouver de vrais militaires pour le 100ème ;,
c'est que dans ce moment Monitréal compte'
pen d'iomies de ho sens mais heaucouji.
d'insensés. Disette dans les argunîiints,
ci ! faut-il aller chercher la preuve bien
loin? L'on se rappelle les trois ,jeunesaina--

çonr du Cabinet de Lecture qui, trop faibles.
en paroles, le furent assez en action.

La justice leur a posé un syllogisme
dont ils n'ont pas aimé la conclusion.

£5 d'amende ou deux mois de'prison, a
été la sentence du juge.

t
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*Il faut conenir que les amandes sont uni
peu chères dans ce pays.

Enfin, il y a disette dans les journaux,
ainsi que dans les insituts.

La Patie est reparue! eh ! grand dieu, i
sous quel format. iJe ne parle pas de sa
rédaction, car on sait, ou si on ne le sait
pas, je vais vous le dire, le comité se coin-
pose d'un loucher, qui connait bien le mé-
t.ie, etd'Un écuneur.

Le Pays, toujours même grandeur, mais
toujours même petitesse d'idées.

L'Echo du St. Laurent n'a encore rien
répété.

La Guêpe, comme à son ordinaire, n'es
rien, et c'est pour cette raison que je m'abs-
tiendrai d'en parler.

.LýInstitut Canadien est dans une vraie
disette:de membres et surtout d'argent.

Le cabinet du Lecture n'a plus de lec-
tureurs.

Si la famine dure, c'est fini de la litiéra-
-ture à Montréal.

Lorsque Cicéron, contemplant la triste
situation de sa patrie, laissa' échapper de
sa: poitrine ces Paroles, qui devaient nous
1passer comme ses u vres 0 tempora, 
niores, je' vous le demande, qu'aurait-il dit,
isil eût va notre état actuel ? Il se serait
fû, eh! bien, je vais t'imiter.

N. D.
ontréal, 29 avril,. 1858.

GAscoN, SALUT,
euxti ( me dire, mon cher, quel esprit

anime le Pantasque, ou plutôt, faut-il avoir
de l'esprit pour taire des vapprochements
aussi absurdes que ceux que l'on voit dans
son avant-der'niernuméro. A propos do clou,
Il nous parle de dfio né....comme s'il fal-
lait, un clou pour enfroquer quelqu'un!
caI,. heur !
A propos de Vraie.philosop7hie, (qui le

dirait?) i1 nous parle de queue, queue..-à
n'en plus fiir et même do vache à lait!!!!
Il va sans dire que cette vache du marquis

.doit avoir une 'queue
UN AUMI.

MM. LES CoLLAUoRATilis,
L'autre jour, vous preniez de grandes pré-

cautions oratoires, de grands inénagements,
de grands détours pour reprocher aux nym-
plees canadiennes lepeu d'attachemen t qu'el
les semblaient avoir pour leur langue ma
tri-nelle.' Vous me permettrez bien sans
doute, M.'les Collaborateurs, de prendre
un chemin plus court, de ne pas faire usage
de phrases anodines pour leur reprocher à

non tour quclque chose que je ne trouve (le l'ate qui constitue la comnunauté (les
as du tout ýnutrdl, ni satisfaisant, ni agré- Crinolines.
b1l1, aux messieurs, n'eu déplaise à mes Toutes ces inventions la ne sont bonnes

demoiselles que je ne veux pas flatter cn ce qu'à jeter les ténèbres sur le siècle des
nomeut, puisque je Ie muets On frais de leur lumières. Allons tu croisade contre les
faire un petit reproile. chapeaux on parapluies

Pour vous mettre ani ait des choses, MM. Que tous les garcons crient Dieu le
les Collaborateurs, j cis devoir vous dire Vent Dieu le veut! et les demoles
qu'il y.a trois ans (ue je ne suis pas venu seront bien Obligées de vouloir, SOUS ris-
en ville pendan: cet intervalle, les modes que....
ont bien en le temps de changer. Dans mua Daignez agréer, messieurs, etc.
Paroisse, qui est tde la ville, ulela c mnA
beau sexe i'est Pais fier, les modles par coe-
sdquerit Sont, piueSqU toujours dans un sta- MM. LES COLLAi1oaRATU ls,
lue 1?o 'perpétuiel. Mais en ville- ... ici Je m'en allais l'autre jour, paitangeil.t
ah! bont Dieu ! les modes! ce sont de vraies dais ces rues dne notron bonne ville, qui jouis-
girouettes seut- depuis longtcnps ets même abusnt dus

Cela donné, vous coprend(Irez facilement drit d'être sales que loir donte une
que j'ai dû être étrangemirent surpris, je dirai solide prescription ; je m'eu allaîis dlone ainîsi,
même endêvé, désappointé, lorsque j'ai -vu n'ayant qui'iu seule pensée, nu seul but,
mesdemoiselles la tête et la figurec envolop- celui île lie pas gâter enitdèreint lun plîitfa-
péos dans ces grands chapeauxn parapluies, lonr touta ni îerf, lohsauue, levaeat les
dont la mode semble être gi générale, dans 'yeux,pour découvrir n soutier plus saln-
un (le ces bceaux tapissé dle rubans et s de taire, (je m'en allais, ia foi, sos diable, is-1i

às n'y Plus rien comprendre. tel pas) japezu a 'gObsereasieur, 1' Otsera-
Pouroquoi ces tiîbres obscures lourqoi leur e releirîd/rs, qui était lui aussi tot
ces s nest E I êtes-mous plus hres ' yeux, peur Observer le sentier le moinis
Ou vulez-vo Peut-être- - il 'est pas Joiuraire ' saté qui vourait ge ela
bien, ça, allez, d se dérober in i la figue, code de Mins ute ! bon allez-vous doue,
Ca elus garantit os ardeurs du solil et de M. du lui demanai-je spon-
'indiscrétioi le quelques eux hardis. Je iuîeîît l Redemander ia place i l'odscir-

le confesse, llesdcltoiselles, C'est la Upe eotoire, une répondit-il Cn soupirant; pour
assez forte sraison, cependant, j'aurai l'lio- l'amour de i,, daignez île grâce 'v con-
dntie d vous dire que ce n'est pas le ,oyen diire. Alois, prednant slcourage à deux

de a Ie petit ari , i lu caprice mains, et deae ised proieux le-
vous f n pre d; car enfin, les jenes ]tes- sonnacmre der.tj'allais Ine charger, jeliiipro-
sieurs iront-ils vous fore des avaimecs de nis de la conduire sin et uqiuf. Aoirbi
but' cg biac, sans s si vous êt s belles eaucoup (c fatigues de part et datie,

netjolies' le hut dii voyadg
Pour moi, je proteste contre cette odse- fut bientôt empliqué, et mêm1e trachsnte dé-

là, car le:s Personnies lie Sont plus connais- pols à î)iiît donnée amui, liii dit-on, lai, il
sables, sans coiiplr qiule ça peut, être la i'esti permis 'êsre maludoe ls un-
caset îirise Cent ico»grin's par jour. Que temps que d'uniiidi l atie car, voyez-
cet te mîode Ioius vieinlie dles ytiiilçees cIdeS l-us, S'il n 'epa était airsi, les gen s, a
AILtgaais o(j des Amllmads, elli ais, mfontau e d
pas à mol, ainsi quI'dù vous, MM. les -Collabo- reu d. p 'Clte répor' se le terrifia telle-
rateurs, je suppose. Je ln qui poui- meut qu'elle lui fit laétuii e onl

maitL recoinaitr'e à travers cet, ombre b'rune, carte; et dîîevlpéians sa déconftire,
ces ffîhaCette I.iyi*p)lie iej' vois je fus, de par le sadien, littéraleent mis
se dandiner sur, le boulevard, eu clans lu avc lie la porté, ieu comitelit d'une
jardin u iort, coinnt, reconaitre r si ses que j'avais i ous e
yeux sont veloutés oit amoureux, ses lèes que la carité seule avait été le spotif d
fines ou épaisses, soui ez camard on auuiliài, moun action, Je laissai en séird; ilion
ses joues rosées o, Pâles ? Malade, cejp nn'ed antvis à la lite confier

M M. les rollaboraters, je ni propoe au papier l'histoire du cette tragique p eésa-
dess ter Législature lre titio afin venture que je aire sucisa décidé de redr

de re d à ces inouveniets, pour anen- publique, aîijoi.rdiiii que je vois rejue mraitr
dur l'ato, qui rtgle l mode précitée des cet ête, lorsque je le crovins I bon droit
cpapeaux, ainsi que ourla caM ation entière ort, et dCIaeutb enterré.
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Maintenant, il semble donc font naturel

q I je me livre aux conjectures sur son
existence. Je le ferai de tonte la force de
nies pounImOns, si vous daignez, 1M. les
Collaborateurs, m'écouter quelques instants
encore.

Premièrement, j'ai pu constater (vous
pouvez vous y fier, ce n'est pas une simple
conjecture,) j'ai pu constater qu'il n'avait

pas pris une seule goutte d'ellébore pendant
toute su maladie, car c'est le mme intus1 e2 lh
cm/e qu'auparavant. On peut voir qu'il n'a
pas perdu l'envie de talocher nos ministres,
voire môme, si besoin est, leur applipier au
bas de 1'ine dorsale, l'empreinte de sa botte.

On dit qu'il s'est vi forcé de diminuer le
luxe de sa parure, pour la bonne raison que
Pachat de bottes adaptées a cette besogne
nécessite de grosses dépeises, et parceque,
par le temps qui court, il se fait faire my
grand nombres deg-ourdine, pour distribuer,
dans le but louable de caresser les épaules
à qui de droit,

Il est très-joyeux, ce n'est pas mauvais
signe. Il chante ci]lud en vrai ressus-
cité, et chansonne sur un ton, morbleu, assez
isonîore, pour un homme qui rélve de mua-
ladie. Oui, ventre-saint-gris ! et ce petit vers
suirtout :e ¿ns îom polz/ique est taché, est
assez heureux. Il nous serti de boussole, il
nous met droit dans le chemin, an voilà assez
pour aujourd'hui. Je finis cin vous souhaitanit
toutle succs que méritent vos facultés

sentiellement coercitives, c'est ce qu'il
faut de ce temps-ci. Nous faisons des vaSux
pour que Mrin-áon vieilie bint ôt; car
l'on dit que inos anes ne sont pas sur le tour
de changer de ton.

Mîici.

Cette correspondance nous avait été
ressée our notre dernier numéro, mais

nous avons été obligés de la remettre à
Celui-ci. Nous espérons qulle M. Michmel lie
se fàchera pas de ce retard, comme quel-
q cIµn qui si nous nous rappeillouis bien, vint
cherchèr sa correspondance parce que nous
avions été obligés d'en remettre la piblica-
tion.

Les Reincs de Xai
Avril est un mois capricieux et qui pleure

auquel on ne peut jamais se fier; tandis que
mai, plus joyeux et plus franc, amène le
printemps, rayonnant et nous montre i'été
qui va venur. Quel plaisir, le matin, de foi-
ler au'o les eiaints iiherbe humide de la

prairie, de regarder dans le vertillage lia
fleur enmm train d'éclore, quel bonheur de se
promener sous les grands arbres !

Nous veillons d'entrer dans la proni' aide
et de nous asseoir sous les ormes bourgeon-
nants, lorsque inouis aperçûmes devant nous
in mai planté pendant la nuit ; il était garni
de roses. T'uut autour, des jeunes filles en
robe iniich e dansaient la main dans la
main ; iue d'elles, apx longues boucles do-
rées, portait grauceiiusit une cou ronne de
roses. C'était la reine de mai, que ses coin-
pagnes avaient élue (on le devinait un la vo-
yant) ii cause de sai beauté. Elle était gran-
de pour soni fge; elle n'avait pas plus de
quinze ans; sa gracieuse physionomie, la
pureté des ligues de son visage, l'expression
mystérieîuse de ses grands yeux biens en
faisaient ue petite fée charmante; puis ses
joues étaient si roses, son regard si brillant;
il y avait sur ce large front;, où venaient se
perdre dans une teinte vaporeuse les roses
de sa couronne, tant de candeur et d'innîîo-
cence ! Autour d'elle,. au son de joyeuses
cliansons, dansaient ses blanches compagnes
arrêtant de temps en temps leuci ronde pour-
rendre leurs lioiimiages à lui inle et jeter
(es fleurs à ses pieds Ave quelle grâce et
quelle innîîocenlte fierté elle recevait ces hom-
mages ! En vénté,.c'était il charmnantspec-
tacle, tout à fait en harmonie avec cette belle
matinée de mai ! La vieille marchande de
pommes établie sous les arbres en oublia son
tricot et ses clalands ; Pliomne d'aftaires
lui même s'airrôta dans sa course précipitée,
et, oubliant lit pensée dle l'or, perdit quelques
mîinîîutes précieuses à contempler un spectacle
ci attayuaiît•

Un singulier spectateur s'apiprocha bien-
tôt,. Un gelitlemuanm, ui jeune getitlimai;
selon tout appnarce, cnveloppé dans mi

se continua, et le plaid écossais ne cessa pas
non plis sa promenade. A la fi, les petites
danseuses se fatiguèrent; de plus elles
avaient chaud et soif.

Si 1nons allions prendre des glaces chez
Vinton ? dit la reina.

Des acclamations joyeuses accueillirent sa
proposition, et la petite bande suivit la cou-
ronnée de roses. Le monde, dans les allées,
se rangen sur leur passage, et cliez ÝiIIton
on leur donna la place d'honneur. Elles
étaient assises depuis quelques instantget
savouraient gaiement leurs rafraiclissenents
lorsque la reine, qui venait d'ôter su cou-
ronne pour sentir mieux la fraicheur, leva
les yenx et aperçut le plaid écossaisla
porte. Il resta un moment sur qe seuil, mais
il fut impossible de voir son visage, tant il
eut soin de bleu le cacher, puis il exam ina
l'endroit pour le reconnaitre au besoin, et
puis disparut. Et les jeunes filles d'éclater
de rire, pendant que la reine, les joues brû-
lantes, essaya de conserver sa dignité.

(il Con/muer.)

M[lAisoN DE BAINS1
AVIS.

ES Soussigaés.remercient le publie de eura-
Lement quits ont reçu nu dbut le ir étabisse.

imlent, et iniormiient ci même temps lers soisecrip-
tours que ceux qui IIe lent feront pan parveuir leur

e Is (le ttmeiîitilmcr lit someription, seront senet
couffitie u autre semestr le.

GOSSELIN & LARUE.
Québcc, 5 Mai, 1858.

SOUS PRESSE, ET PARAITRA SOUS PEU,

gIMB 8nS ET SES COMPLICES,
phlaid écossais, a avec lequel il se echii it soi- ( eu l /mte 'ngeaie5ed asplai tIeý lque ilil la réquisition dun grandl nomnbre de souit

gueusement le visage, lta tte couverte d'cun.
bonnet dce montagnard, se pîromitenait de on Comme il n'en ner inprimé qu'un nmbr ut
cii large dans la proimenado, ion loin di les personnes qui désie s'eni procueq tquecn

mai. Il fut bientôt évident qu'il était attiré pourrnt le faire en
Ml. HIARDY, Ltte-aire, ie Lia i5tbiqiî, et en riîrn

par lit reine ; îime fois qu'elle chaitait à sa dte tOgIis le la. Blse:ville, et i l'Imnpimiuierie (te P.
cour, il s'arrêta presque eu face d'elle, puis .AMOUREUX, rue Lit Moutagne, ]LSRCe*ville, e iL

y il (les Lieten (te Souturi ptions d6prndee. .1
il se remit à marcher lentement le long en Prix dte chaque exemplaire, QU NZE SOUS.
arge. Ses nantuvres attirèrent la lin l'at-

tention de la joyeuse bande; les jeunes filles CONDITIONS DE CE JOURNAL.

sourirent Ctre elles d'une manière significa- Le. Gascon paraitra un'e fois lit snaiune, touisles
CMercedis autant que possible. Le pr' par numéro

tive, et firent signe à la reine de regarder sera de Quatre Sous, on pourra n'abonner liussi à

son aiiateuir :elle de son tout en l'année moycninanît Il sheltugs payables d'avancîeî.
si raion le quinze sous 011 pourra d'abonuer polu

recevant avec lu dignité. voulue ce nouvel un mois seulemeut.
hîommîage, suivit néaniolîS u (1coi dc l'oeil On ne recevra anuun aboinemnent sans que *o

le suoiveeiianms 'icoit Ele Vemient de Pargent soit effectué d'avance.:
touis mouvemnts de Finconnu. le Les abonnés le la caiingne loiurrout se pruelîrer

rougitce Cqui ne lit qu'augmenter ses char, le jmrnal ril 'airoeaut pur écrit d e

mues, elle sentait qu'on la regardait. La dan- poiinu mois ou purae n

LEGASCON. /9



DE RP,

I

RUE LA MONTAGNE, BASSE-VILLE.

Le soussigné prend la liberté d'annonger au public en général, qu'ayant
augmenté son établissement d'un assortiment considérable de

Est-maintenant prêt d'entreprendre tolte

TEL QUAGES

BTANCS DE TOUTES SORES; CARTES D'AFFAIRES, DE VISITES, DE BAL,
DE NOCES, ET AUTRES; CRANDE ET PETITES AFFICBES; BLANCS

DE DOUANE; CIRCULAIRES; CHEQUES DE BANQUE ET
AUTRES; CATALOGUES; ETIQUETTES DI

TOUTES SORTES; PAMPHLETS;
Etc., Etc. Etc.

Aussi, tout ce qui s'exécute dans

LA PLUS PETT CARTE dl:0'AU PLUS lANDPACARD

Tout ouvrage sera ]iré au temps promis, et sera de la mneilleureain-c oevre,

ET AU PLUS BAS PRIX POSSIBLE.
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